
du cháteau, & Sancho dit á l'Officier: pa»lez done, Monfieur, avez-vous de cet on-
guent de Parafaragaramus , ou fi vous 1¡
fcavez faire. J'en ai toujours de prét, re-
partit l'Officier. Si cela eft, reprit Sancho,
allons-en mettre dans ma chambre, pareé
que je veux monter demain du matiná che-
val. Allons dit l'Officier, vous n'avez qu'á
monter , dans un moment je fuis á vous.
IIle fuivit auffi-tót aprés avec un étui de
Chirurgien &un plat, oüil y avoit de l'eau
& du vinaigre; & aprés avoir fermé la por-
te aux verroux , ilétaia fur une table tous
les inftrümens de la Chirurgie. Sancho re-
garda le tout curieufement , & á chaqué pié-
ce demanda quel étoit fon ufage. Les ra-
foirs, répondit l'Officier , font pour cou-
per les chairs, pour faire des ouvertures,
afin- de trouver mieux les bales, de crainte
qu'en tes y laiffant , tes parties ne fe morti-
fient. Oh! il vaut mieux les laiffer, dit
Sancho, & puis leplomb eft ami de l'hom-
me. IImanía une fonde , & demanda ce
que c'étoit. C'eft une fonde, dit l'Officier,
c'eft pour fonder les playes & en fcavoir la
profondeur, fi elles n'attaquent point les
parties nobles ou d'autres endroits délicats,
&fi elles ne portent point jufqu'á Pos. En
ces cas-lá on fait une grande incifion avec
le rafoir, fe conduifant par la fonde; &fi
Pos eft attaqué de forte qu'on y voye du
danger, ce petit inftrument, dit-ilmentran:
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une fcie,qui eft un des plus jolis du métier,

vous ampute Pos dans un moment , aprés
'

qu'avec celui-ci,qu'on appelle couteaucour-

be, on a coupé la chair tout autour; &
c'eft une des plus agréables opérations &
des plus promtes de toute la Chirurgie , &
vous auriez un plaifirextreme á la voirfai-

re. Je m'en doute bien, dit Sancho :&
qu'eft-ce que ce je ne fcai quoi-lá, qui a un
fi long bec? Há, répondit l'Officier,c'eft
un polican; c'eft avec quoi on arrache les
dents,éc d'autres chofes qui tiennent trop ;

nous en ferons l'effai tout á l'heure fur des
dragées qui ferontentrées trop avant; ilfau-
dra auparavant faire de petites incifions a-
vec la pointe du rafoir, & vous verrez
que tout cela eft divertiffant á merveilles..

Je n'ai pas figrande envié de me divertir,
Üit Sancho ;mais puifque cela eft íi plai-
fant, fi vous voulez je m'en vais l'effayer
fur vous. Oh! pour moi, je n'en ai pas

-befoin, repartit l'Officier, je ne fuis, Dieu
merci, point bleffé. Vous vous moquez,
rcpliqua Sancho ,eft-ce qu'on ne foauroit fe

"divertir fans étre bleffé ? Venez ,venez fans
facón , l'affaire fera bien-tót faite. Ils par-
coururent de cette forte tous les inftrumens
jufques au trepan', dont l'Officier ayant dit
les proprietés , Sancho lui demanda s'il
croyoit qu'il eüt befoin d'étre trepané dans
Pendroit, oü ilavoit recú le-coup? Pour-
quoi non, répondit l'Officier,cela dépend

c



_ du contrecoup , & nous en jugerons aprés
avoir fait dix ou douze incifions, & D¡en
fondé toutes les playes. Monfieur l'Officier, dit Sancho, je vois bien que vous"fcavez le métier; mais vous ne fcavez pas

encoré Phumeur des Chevaliers errans, c'eftune race de gens á qui on ne tire jamáis
de fang qu'avec l'épée ou la lance. JamáisniMédecins ni Apoticaires , niChirurgiens
n'en approchent qu'avec du baume, & d'or,
dinalre eux-mémes le fcavent bien compr>
fer, parce qu'ils connoiffent toutes les her.
bes. Si vous- vouliez , dit l'Officier, qu'on
vous traitát. de cette maniere , je fcai un
baume qui eft la merveille des merveilles-
mais il faut une bonne heure á le faire!
Une heure n'eft pas fi grand'chofe, répon-
dit Sancho, & puis en en faifant beaucoup,
j'emporterois bien te refte; car nous enavons fouvent befoin. Sur cela l'Officier
lui dit toute la compofition du baume de.

Fier-á-bras ,córame ilvenoit de la lire dans
l'Hiftoire de Don Quichotte, &dit que c'é-
toit par puré, eftime pour luiqu'il luienap-
prenoit ía recette. Et comment l'appellez-
vous ce baume demanda Sancho? C'eft, dit

l'Officier, le. baume de Fier-á-bras ,quiétoit
dans fon tems un des plus vigoureux Che-
valiers du monde, &qui fe feroit cent fois
laiffé couper la tete pour un fol,parce qu'a-
vec une fe.ule prife ilrevenoit tout comme
auparavant, &beaucoup plus fain &plus



gaillard, Monfieur l'Officier, dit Sancho,
je crois avoir oui parler de ce baume; mais
on dit qu'il eft violent ,& qu'il n'eft pas
bon pour toutes fortes de gens. Faites-moi
un plaifir , rengainez' tous vos inftrumens ,
je fais ferment de ne m'en jamáis fervir que
je ne fois mort,& ñ vous avez quelque au-
tre chofe ,donnez-le moi vite,&allons voir
la compagnie. On ne forcé perfonne ici.
répondit l'Officier, j'ai voulu vous mettre a
méme, pour vous faire voir que tout eft á
votre fervice ;mais fi vous n'étes pas en
goüt, je vais vous donner une teinture de
rubis diftillés,qui fera peut-étre auffi bonne
que tout le refte. Je vous en prie, dit San-
cho, cela fera plus court, &vous n'en fe-
rez pas moins habite. IIfe mit en pofture
au grand jour & l'Officier voyant des dra-
gées á fteur de peau , tes enleva avec une
aiguille, non pas íiadroitement qu'il n'y
eüt bien des écorchures. qui firent treffaillir
le pauvre Sancho ;mais le Chevalier errant
ne cria point. Véri'tablement quand l'Offi-
cier mit de fon eftence de rubis, oü ily
avoit plus de vinaigre que d'eau ,, ilne put
réfifter aux picotemens ,qui valoient autant
que des coups de lancette. 11 s'emporta con-
tre le Marrane , quiavoit tiré trop fort,&
ilne s'en falut guérés qu'il ne mít la gou-
vernante en jeu étant accoutumé á fe pren-
dre á elle de tous tes malheurs qui luí arri-
toient. Cependant íl fe trouva fibien du



remede , qu'un quart d'heure aprés ilfnt
tout foulagé , & ilentra dans la chambre
de la Cointeffe avec fon air ordinaire, &
y dit des chofes fiplaifantes , que Valerio
&elle ne purent s'empécher d'en rire. Va-
lerio dont la fanté alloit toujours de mieux
en mieux , voulut qu'on foupát dans fa
chambre, &, que Sancho fút de la partie,
dont les femmes de la Comteíte furent bien
fáchées ; car iltes divertiflbit parfaitement..
On avoit dit á Eugenie ,que Sancho nehaif.
foit pas á boire, & que rien ne le mettoit
en fibonne humeur. Elfe ordonna qu'on eút
foin de lui donner tout ce qu'il demande-
roit.mais comme ilfe contraignoit un peu,,
á caufe de Don Quichotte , leMaítre d'hó-
tel lui fitdonner un verre,qui tenoit une
bonne chopine ; & parce qu'il demandoit
de l'eau par bienféance, on tai verfoit du
vin blanc, qui melé avec le rouge le fitfi
bien jafer, que Don Quichotte n'eut jamáis
te loifirde diré une parole ,&luine dé-
paria point, tant qu'on fot á table. Aprés
avoir bú fix bons coups, c'eft-á-dire trois

pintes ,ilrefute hardiment tous ceux qui lui
en voulurent donner, difant qu'il n'y a rien
de quoi les Chevaliers errans fepiquent tant,
que d'étre fobres ,& que ce n'étoit pas á
lui qu'il faloit tendré des panneaux. Tout
le monde le loua de fa modeftie, jufques á
Don Quichotte méme qui n'avoit pas me-
furéfon verre. Quand onfot forti de table,
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Don Quichotte voulut faire des complimensB
á Valerio fur les honnétetés qu'il avoit reí
cues dans fa maifon ,&témoignoit qu'il a-l
voit envíe de prendre congé;mais Eugeniel
prit la parole ,& tai dit:Seigneur Cheva-
lier, j'efpere de votre bonté & de votre
courtoifie, que vous ne laifferez pas votre
ouvrage imparfait ; c'eft vous qui nous avez
tires de péril,& ilfaut,s'il vous plait,que

vous nous donniez te loifirde vous témoi-
gner notre reconnoiffance :, d'ailleurs mon
mari n'eft point encoré en état de te paffer
de vous, & fivous ne vous ennuyez point,
nous vous ferons extrémement obligés de
demeurer avec nous pour nous donner vos
confeils fur une affaire oü vous avez une fi
glorieufe part. Vous m'accablez de bontés ,.
Madame, repartit Don Quichotte, je n'ai

point de- votantes auprés de vous, ce n'a
été que la crainte de vous incommoder qui
me faifoit demander mon congé. Et ilcon-

fentit á demeurer tant qu'il leur plairoit..

Sancho qui avoit écouté paifiblement tout

le difcours , fot ravi du féjour qu'il avoit á
faire dans une fi bonne auberge ;&com-
me ilavoit accoutumé de fe fourrer par-
tout, & n'étoit pas trop de fang froid a-
prés ce qu'il avoit bu:Madame la Comtef-
fe, dit-il, je vous répons de Monfeignéur
Don Quichotte , je le connois comme fi je

Pavois nourii , ilne s'ennuye point avec
vous, il vous honore &vous refpe&e, ce

c



que n'eft que fa profeflion quile devore.
Comme franc Chevalier , il voudroit tou-
jours étre á-Ia quéte des avantures ,& croit
que fon honneur eft coupable de tous les
malheurs qui arrivent dans íe monde ;ma¡s
je fcai un bon remede á cela , car ily en a
á tout, fors á la mort. En difant cela,
ií fe jetta aux pieds d'Eugenie , imitant ce
qu'il avoit vú faire á fon Maitre en pareil-
le occafion ; & il tai dit d'une voix ele-
vée: Je me jette á vos deux pieds ,. Mada-
me , & ne m'en releverai pas d'ici au Juge-
ment, que votre courtoifie ne m'ait accor-
dé un don. Don Quichotte étoit bien embar-
raffé ; il craignoit quelque impertinence ,
parceque Sancho ne lui avoit point dit foa
deífein , & l'air dont ils'y prenoit avoit
quelque chofe d'extraordinaire. La Com-
teíte , voyant Sancho dans cette humble
pofture , voulut le relever : Je meurs de
honte, dit elle, Seigneur Chevalier, de voir
á mes pieds la valeur & la courtoifie mé-
me. Je ne me releverai point, Madame,
cria Sancho avec le méme tranfport, jecre-
verois plutót lá. Madame, dit Valerio, ac-
cordez au Chevalier ce qu'il demande. Je
vous l'accorde, Seigneur Chevalier ,dit-elle;
&Sancho continua en défaifant fon echar-
pe: Premiérement ,Madame, quand je fus
armé Chevalier ,iln'y eut point de Dame
pour me ceindre l'épée &me chauffer Pepe*
xon,parce que nous étions dans un cháteau
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ruiné, oü iln'habite qu'un pauvre Seigneur
&des Enchanteurs ; ayez done , s'il vous
plait, Phonneur de me ceindre l'épée. Eu-
genie te fit avec mille remercimens á San-
cho de l'avoir choiíte entre tant d'autres
pour une fiagréable cérémonie. IIvoulut
auffi aller chsrcher un éperon ;mais Don
Quichotte luidit, que puifqu'il vouloit fai-
re les chofes dans les regles , il faloit que
ce füt une autre Dame. IIfe leva done, &
aprés un compliment oü entrón toute la
politeffe de la Chevalerie errante, ildit á
laComteíte :Le don que je vous demande,
Madame , c'eft que tant que j'aurai Phon-
neur d'étre dans votre cháteau ,vous me per-
mettiez de foutenir ici aux environs , que
votre beauté forpaffe celle de toutes les Da-
mes de tous les Chevaliers qu'il. ya dans te
monde, Mores, Indiens, Grecs, & tout ce
qu'il y a dans l'Andalouíie&dans tes Alpu-
charres. Vous me rendez trop glorieufe,
Seigneur Chevalier , dit Eugenie ,& je ne
prétens pas l'emporter fur la beauté de tant
de Nations différentes. Fiez-vous-en ámoi,
repartit Sancho , je vous le ferai bien em-
porter , quand tous tes démons d'Enfer,
hommes , femmes &enfans ,& tout le Cler-
gé enfemble s'y voudroient oppofór. Je me
mets entre vos msins,dit Eugenie. Touchez-
lá,Madame, dit Sancho ,luitendant la main,
&croyez qu'en jour de votre vie vous n'a-
vez vú tant de proueffes, Sancho parut bien

e



content de ce qu'il venoit de faire, tros-
vant une grande différence entre lui &Don
Quichotte ,qui n'avoit recú l'épée que d'une coureufe, &qui venoit de foutenirpour
Quitterie, qui n'étoit point Comteíte, pen-
dant que c'étoit une Comteffe qui taivenoitde ceindre l'épée, &pour qui ilalloit com-
batiré. II faifoit bien d'autres différencesencoré, &dont iltiroit beaucoup d'avanta-
ges: IIconfeffoit que jufqu'ici Don Qui-chotte étoit plus noble que lui, qu'il étoit
plus brave & feavoit mieux le métier; mais
qu'auffi ilétoit plus jeune, & que te tems
découvriroit bien des chotes. IIdifoit que
Don Quichotte étoit un homme d'efprit, qui
auroit pú étre Pape pour un befoin ;' mais
qu'il étoit trop férieux , & d'une humeur
fomhre, & qu'il étoit meilleur pour un Che-
valier errant d'Eglife, que pour le monde;
que pour tai, ilétoit toujours de. bonne hu-
meur , plaifant Se agréable, & que tout le
monde rioit de ce qu'il difoit, au lieu qu'il
n'avoit jamáis vü rire perfonne de ce qua
difoit fon Maitre. En un mot, ilne pré-
tendoit lui en ceder que fur deux ou trois
chofes, &qu'ilPemportoit fur tout le refle.
Ce font lá les difcours dont ilentretenoit
quelquefois l'Officier ,en qui ilavoit toute
confiance, parce qu'ils buvoient enfemble,
&que celui-ci le traítoit avec beaucoup de,
civilicé, quoique affez familiérement,



DE DON QUICHOTTE.
CHAPITRE XXXI,

Qui contient une des plus terribles avantures
qui foient arrivées a Sancho

DOn Quichotte & Sancho fe reti-
rérent dans leur chambre ,aprés avoir

donné te bon foir á Valerio ;& Eugenie
ordonna au Maítre d'hótel qu'il y eút deux
chafteurs préts du grand matin pour obfer-
ver Sancho de Iota;&lui donner du fe'cours
en cas qu'il fe trouvát preffé dans les avan-
tures qu'il entreprendroit ,&que lui-méme
allát auffi l'obferver á fon loifir. Don Qui-
chotte voulut entrer en converfation avec
Sancho , ne s'étant rien dit de toute la jour-
née; mais Sancho qui avoit fait quatre bons
lepas ,& bfilargement á chacun , mouroit
d'envie de dormir, & dit á fon Maitre:
Monfieur , je ne refufe point le travail,
comme vous voyez ;mais ilfaut fe nourrir
pour mieux réfifter á la fatigue. Eft-ce que
tu as faim, demanda Don Quichotte ? Non
pas faim de manger ,répondit-il;mais grand-
faim de dormir ; ce n'eft pas tout que de
manger,ilfaut auffi dormir;ce qu'on man-
ge, nourrit le corps; ce qu'on dort, le dé--
laffe ;ileft deja tard , je prétends étre k
quatre heures en carnpagne ,donnez-moi,

feulement votre bénédidion,& vous verre&

merveilles. Et moi , dit Don Quichotte,
que ferai- je icipendant que tu vas fignateíí



ton courage ?\u25a0 Vous avez raifon pour cela-dit Sancho ,& je vous platas. Vous fei«
bonne chere.vous entretiendrez lesDamej
vous vous promenerez dans de beaux ¡at-
dins, accompagné de Demoitelles ;on vous
fera millehonneurs ;mais vous n'attraperez
pas des horions , ce fera le pauvre Sancho
qui aura la gloire d'étre roué de coups;
mais , Monfieur il faut prendre patience!
c'eft la vertu des Chevaliers. En difant cela
Sancho fe deshabiíloit, & iln'eut pas plu-
tót fait , qu'il fe jetta dans fon lit,en di»
fanc :Bon foir mon Maitre , fije fuis bien
frotté, ce fera pour moi, & fi je remporte
la vidoire,elle fera moins ámoi qu'á vous,
car je ne fuis qu'un des membres dont vous
étes te Chef, íl dit encoré au laquais qui
les fervoit :Mon enfant , voilá mon juíte-
aií corps , portez-le , je vous prie, á Mon-
fieur le Maitre d'hótel ,&dités-lui qu'il eft
trop étroit; que je voudrois bien qu'il l'é-
larglt ,& l'avoir for les trois heures. Don
Quichotte voulut luidiré qu'il-ne faloiipas
traiter fi familierement des Officiers d'im-
portance. Monfieur mon Maitre répondit
Sancho, dans les cháteaux, les Demoifelles
ont bien foin des chevaux des Chevaliers
errans, tes Officiers ne feront pas trop ga-
les de racommoder leurs habits ,& pour
qui eft-ce que je vais aux avantures? Bon
foir,bon foir,Monfeignéur ,les hauts venes.

de mes yeux font abbatus , je ne vois plus
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pmtte ;un moment aprés ilfe írtaá^oñftenW
IIétoit environ trois heures du matinjl

oue Don Quichotte s'éveilla , & ilne man-l
qua pas d'appeller auffi-tót Sancho , luire-I
prochant .qu'il dormoit bien tard pour uní
Chevalier qui s'étoit engagé d'aller cherche»
les avantures. Monfieur, répondit SanchoI
¡nal éveillé , files avantures font preffées,B
cu'elles prennent le devant, -finon qu'ellesB
attendent. Ce ne font pas lá les lecons queB
je t'ai données repartit Don Quichotte. CeB
font celles, que je me fuis faites , réponditB
Sancho; & aprés tout ,une heure plutót,!
ou une heure plus tard ne faitpas te Che- 1
valier, & s'il faloit courre la nuit commel
le jour, on ne diroitplus feulement la lu-l
miere de la Chevalerie errante , mais onl
diroitauffi les ténébres. En difanc cela ill
baailloit á chaqué parole ,&Don Quichot-I
te luidit:Tu es bien endormi ,mon en-l
fant, pour un métier oü on doit étre tou-l
jours fur fes gardes ; qui te laifteroitfaire.1
tu mangerois fix heures du jour, & tu dor|
mirois tes dixhuit autres. Croyez vous que
j'en ferois plus maigre, repartit Sancho ? Et
vous, dit-il,Monfieur, vous aimez bien á
faire des lecons ,& qui voudroit vous croi-
re,on feroit bien tót fait comme une mo-
mié. Quand j'aurai une mattreffe qui me
liendra bien au coeur , je paíterai la nuit á
fonger á elle , je ferai des vers á fon fervi-
\u25a0ce, je ne boirai ni ne mangerai; mais juf-
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ques-íá je fuis réfolu de me donner du boa
tems. IIfe jetta en place tout habillé- &
ayant mis fes armes :Hé bien ,Monfieurcontinua- t-il, y manque-t-il une obole á
cette heure? me voilá-t-il pas debout avantte foleil ,& avant le Chevalier des Lionsavec toute fa vlgilance? Allez,allez,Mon-
fieur, que honte ne vous faite point dom-
mage; dormez - moi - lá fix bonnes heures
vous qui n'étes point engagé ,&fiMon-
fieur le Curé vous te reproche, jeprends le
peché for moi. Don Quichotte fe leva tout
honteux de ce que Sancho venoit de diré,
& l'ayant vú monter á chevai avec une
contenance gaíllarde , ilenvioit fa bonne
fortune, & fe reprochoit de ne s'étre pas
avifé de la méme chofe.

Sancho partit feul &de grand matin, fe
repréfentoit mille chotes qu'il n'avoit pas
envifagées en s'engageant. Ce fot bien pis,
quand ilte vit dans la forét dont il avoit
pris le chemin ,&que te jour précédent il
avoit marquée comme unepépiniere d'avan-
tures, & comme le théátre oü ilvouloit fe
fignaler. IIn'eut pas marché un quart-d'heu-
re, qu'il s'enfonca dans un endrcit, otiles
arbres étoient figrands & fi épais, qu'ilne
voyoit plus goutte. IIétoit effrayé de la
moindre chofe qu'il entendoit ; mais ille
fut terriblement quand ilcrut entrevoir de-
vant luiun Cavaíier d'une taille extraordi-
naire, &monté fur un puiffant chevai. II
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fongeoicá l'évicer, &ne feavoit par oü,&

ils é'toienc fi proche l'un de l'autre, que
leurs chevaux fe touchoient de la tete. Qui
va-lá, cria le Chevalier d'une voixenrouée,
qui eft-ce qui s'oppofe á mon chemin ? Per-
fonne ne s'y oppofe, répondit Sancho tout

tremblant. C'eft vous , ami Sancho , ditte
Chevalier ? C'eft moi,répondit-il un peu
raffiírémais je ne fcaiquivous étes. Suivez-
moi, dit te Cavaíier, iiy a long-tems que
je vous cherche; & il donna auffi-tót un
coup de Cor d'un fon terrible, & en méme
tems on luirépondit de fept ou huit endroits
de laforét avec autant de bruit; ce qui redou-
bla la frayeur du pauvre avanturier. Mon-
fieur leChevalier,dit-il,font-ce lávos gens?

Si vous étes ici pour combatiré, je n'ai que
moi, renvoyez-les ,ou trouvez bon que
j'aille querir mon fecond. C'eft pour les
renvoyer auffi que j'ai fonné , dit le Cava-
íier, pour le combat que j'ai á faire avec
vous, nous le ferons feul á feul, & vous
n'avez nulle fupercherieá craindre. Etd'oú
étes-vous; Chevalier, demanda Sancho, &
pourquoi fcavez-vous mon nom:C'eft que
la ítenommée tient regiítre du nom de tous
les braves gens , répondit le Cavaíier , &
il y a quatre jours qu'en dinant avec elle,
elle me montra fa lifte,oü je vous vis tout
de vocre long en gros caradores , & de-
puis ce tems-lá je.vous ai cherché fans
K3nSer ni dormir dans tous les recoins

Liv. II.
Cli.XXXI,



de la terre habitable, pour acquérir de lagloire en vous combattant. Oü d«n«,
re-t-elle , Monfieur , la Renommée ? ¡evoudrois bien m'entretenir un petit avecelle, d'oü vient qu'elle fcait tontee qui fepaite? Vraiment elle en fcait bien d'autresrépondit le Cavaíier; c'eft une ereature qui
fait au tant de chemin que le Soleil qui a
cent yeux & cent oreilles, elle voit toutelle entend tout. Hé mardi je la croisbien laide ainfi faite, dit Sancho. Elle afort bonne mine, dit le Cavaíier, & ellene vous déplairoit pas. Elle a auffi centbouches &des alies, & elle eft perpetué!-
lement en Pair. Et oü avez-vous done di-ñé avec elle, repartit Sancho? Elleeíldemesamies, dit le Cavaíier, & pour Pamour de
moi, elle s'arréte bien deux heures fur ter-
re. Pourroit bien étre cette Droleffe-lá,
dit Sancho, qui en a tant dit de toutes lesfacons d'un autre Chevalier & de moi, &
ily en a qu'elle te feroit bien paffée de di-
-re. Mais que diable feroit-elle de cent bou-
ches , fi ce n'eft pour jafer ? Ma femme
n'en a qu'une non plus qu'une certaine gou-
vernante; par lá mardi elles l'ont toujours
ouverte, & hors te tems qu'elles boivent,
on les entendroit d'une lieue. En cet en-
droit le chemin s'élargiffant, & te bois de-
venant plus rare , Sancho eut le loifirde
voirle Chevalier ,& de le confidérer. C'é-
toit un homme qui paroiffoit avoir fep't
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pjeds de haut, vétu d'une grande foutane
noire avec des rebords rouges ; une groffe

ceinture noire qui luí environnoic tout le

corps ,foutenoit un grand cimeterre de qua-

tre doigts de large , & le cimeterre & te

fourreau étoient auffi notas que le refte ;

Sur la tete il avoit un boanet noir, fort
haut, fourré de renard de Mofcovie, avec

une grande plume noire qui flottoit,comme

celle des Janiffaires ;& ilmontoit un che-
val noir d'une taille monftrueuíe. Cet equi-
page lúgubre & ce large cimeterre propre á
fendre un bceuf en deux , ne parut point de
bon préfage á Sancho, &ilmouroit d'envie
de voir le Chevalier par devant, pour fca-
voir fi fa mine ne promettoit point quelque
chofe de plus humain. lis arrivérent dans
un grand efpace vuide, oü iln'y avoit que
du gazon ,& le Cavaíier dit á Sancho :Voi-
lá un endroit tout fait pour combatiré, fi
vous voulez, nous nous exercerons une ou
deux heures. Vous n'avez pas de lance, dit
Sancho. Je n'en porte point , dit le Cava-
íier, íice n'eft quand j'ai défarmé les Che-
valiers qui en portent. Et moi, dit Sancho
je ne commence jamáis de combat que par
la lance, & celui qui m'a armé Chevalier ,
m'a affuré que c'eft la coutume des cheva-
liers errans. N'hnporte, dit te Cavaíier, je
combattrai avec te cimeterre ; & en méme
tems ille tira, & te fitbriller aux yeux de
Sancho. Vous voyez ce petit taftiument,



dit-il, ilvient de Brandafidel , qui en fe
tant de merveilles du temps de Roland ffi
je croís en avoir coupé plus de deux mille
lances du premier coup. Sancho vit le Ca-
vaíier au vifage, & ilen penfa tomber á la
renverfe , jamáis en fa vie iln'avoit été fi
effrayé. Le Cavaíier avoit un vifage mon-
ñrueux," avec un nez qui lui pendoit deux
doigts au deífous de la bouche, &lui cou-
vroit une partie des joues,& tout cela noir
comme du geais , de gros fourcils épais,les
yeux rouges & menacans , & une barbe
touffue qui lui defcendoit jufques á la cein-
ture. IIregardoit fixement Sancho , qui
n'ofoit le regarder. Qu'y a-t-ii, Chevalier,
lui dit-il, combattrons-nous ? on diroic que
vous n'en avez guéres d'envie. Rien ne
preffe, répondit Sancho, ily a plus d'une
heure au jour,&puis nous n'avons pas dit
les conditions du combat. Y a-c-il d'autres
conditions , repartit te Cavaíier, finon que
celui qui fera vaincu , demeurera á la dif-
cretion du vainqueur ? Et avez - vous une
Dame, demanda Sancho? car pour moi, je
fuis icipour foutenir que Madame la Com-
teíte eft la plus belle Princeífe de l'Orient;
& fi je vous abbats de chevai ,ou que je
vous tue, vous ferez obligd de confefier
que votre Dame n'en approche pas de cent
piques , & vous l'irez diré vous méme á
Madame la Comteíte. Pour des Dames , je
n'en manque pas, repliqua íe Cavaíier, la
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terre eft affez grande, &j'en ai encoré une
centaine á ma dévotion , qui n'en cedent ni
á Comteíte, ni á Princeífe, ni á Impératri-
ce. Mais defcendons, ajouta-t-il ,& en cau-
fant demie heure enfemble, nous convien-
drons des loixde notre combat. IIfe jetta

auffi-tót á terre, & parut un géan^ Sancho
defcendit auffi, & ils s'affirent í'fta auprés
de l'autre. Avez-vous déjeuné Chevalier,
demanda te Cavaíier? Et comment diable
aurois-je déjeuné, iln'eft que Soleil levé,
& ily a une heure que je fois á cheva!.
Pour moi, j'ai faim, dit le Cavaíier, je n'ai
rien mangé depuis que je vous cherche ,&
fi vous vouliez nous mangerions un mor-
ceau, & nous en aurions plus de vigueur :
voyez, en voulez-vous découdre ? Tout ce
qui éloignoit le combat , faifoit plaifir á
Sancho. IIconfentit á déjeuner; Mais oü
le prendre, dit-il? Oü leprendre, dit le
Cavaíier pour étre fiancien dans la Cheva-
lerie, n'avez-vous encoré ni Enchanteurs
niFée, qui vous tecoure au befoin? Hola,
cria -

1
-il,Rabarbaran , qu'on nous ferve.

Auffi-tót une efpece de Satyre tout veta
paffa au - devant d'eux , faifant une grande
cabriole au lieu de révérence, & te Cava-
íier dit á Sancho que- tout étoit prét. Ils
entrérent fept ou huit pas dans le bois, &
ils trouvérent á boire &á manger en abon-
dance, trois Satyres tenant chacun une bou-
teille de vin &un verre. Sancho fe trouva



tout raffuré par ce fpedacle, quoique pour
tant ces étranges figures ne fuffent pas troode fon goüt;mais ilne croyoit pas qn'fl
eüt rien á- craindre de gens avec qui n aijoicfe mettre á table ,le vin étant de tout tems lefymbole de Punten. IIfe jettapromptement
á terre, & les Satyres ayant oté la bride auxchevaux pour les laifferpakre, ilfe mita ma]>
ger de grand appetit. Monfieur le Chevalierdit-il, buvant á la fanté du Cavaíier, vous'
qui fcavez mon nom, dites-moi le 'vótre.
Vous n'en ferez guéresplus avancé, dit le
Cavaíier , car je fuis bien afforé que vous
ne me connoiftez pas ; mais ilne faut pas
vous refufer pour fipeu de chofe, je m'ap-

pelle Parafaragaramus. Appellez-vous cela
peu de chofe, repartit Sancho , on boiroit
deux coups avant que lenom füt fini. Ah!
Seigneur Parafaragaramus , jevous connois
de refte,&c'eft moi qui fois caufe que mon
Maitre s'eft accommodé avec vous. Eft ce
que vous avez un Maitre, dit le Cavaíier?
les Chevaliers n'ont quedes compagnons?
Et qui a compagnon , n'a-t-il pas Maitre,
repartit Sancho ? Vous avez raifon, dit le
Cavaíier , votre compagnon n'eft-ce point
le Seigneur Don Quichotte de la Manche?
C'eft lui-méme, dit Sancho, &un homme
affez connu dans l'Univers. Oui, répon-
dit te Cavaíier; mais ilme temblé qu'ilpas-
fe pour un homme bizarre. C'eft felón,
répondit Sancho, il y a des malhonnétes
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gens qui difent qu'il eft fou, &ils n'en di-
fent guéres moins de moi; mais c'eft bien
áeuxá parler; qu'ils fe prennent au bout
du nez,& ils trouveront leur compte. Mon
Maitre a véritabíement des-vifions, maisil
eft brave homme, vaillant, plus foavant
que tous les Capucins , &ilne fait jamáis
de mal á perfonne. Pour fes vifions, je ne
fcai plus qu'en croire; car j'ai vú [tant de
chofes, moi qui vous parle, que je crois
que tout le monde fe trompe ;mais Seigneur
Parafaragaramus , qui fcait mieux ce qui en
etique vous? 11 eft vrai, dit le Cavaíier,
que la plúpart des gens n'y entendent rien;
on diroit que tout le monde fe mouche en-
coré fur la manche; on ne veut pas croire
les Chevaliers errans, quoique toute la ter-
re en fourmille. Parlons d'autre chote,
Monfieur le Cavaíier, dit Sancho, étes-
vous de leurs amis? Quand ils le veulent,
répondit le Cavaíier, & quand ils ne le
veulent pas,je leur donne bien du filá re-
tordre. Au moins, dit Sancho, vous étes
des nótres , te contrat eft figné;& ainfi je

vous prie par l'amitié qui eft entre nous. ..
Seigneur Chevalier , interrompit l'Enchan-
teur, je vois bien que vous ne vous fentez
pas encoré bien difpofépour notre combat,
& que vous auriez fans doute befoin de
quelque petite confedion cordiale. Moi,de
confeflion dit Sancho; oh, graces á Dieu,
i*y ai mis bon ordre,avant que de me met1



tre en la Chevalerie ,fans compter que dans
notre Ordre on n'a pas trop coutume de
commencer par-lá. Ce n'eft pas ce queje
voulois diré,reprit l'Enchanteur ;mais feu-
lement qu'un verre de vin avife bien un
homme, & qu'á plus forte raifon, quand
vous en aurez encoré pris trois ou quatre
vous vous trouverez bien &duement ren-'
forcé,& nous ferons en état de nous cou-
per tant foit peu la gorge enfemble. Pardi ,
vous ne l'entendez pas mal, mon Compa-
re, dit Sancho portant le verre á la bou-
che; pour moi, je ne feaurois faire tant de
métiers tout d'un coup , & je ne fuis pas
prét á me laffer de celui quim'occupe main-
tenant. Ah vraiment! je vous trouve affez
familier, repliqua l'Enchanteur, me trou-
vez-vous d'affez bon air pour étre votre
compére, & fongez-vous que vous n'avez
encoré qu'un pied dans la Chevalerie erran-
te? Hé oü diantre feroit done l'autre, dit
Sancho , car je n'en aiencoré ni perdu ni
engagé que je fcache , &ils me font quel-
quefois fi bon befoin tous les deux, que
j'en fouffrirois volontiers quatre, fi je m'en
fgavois aufíi-bien fervir qu'un fiévre. Mais
venons au but, je vous prie Monfeignéur,
puifqu'á tous Seigneurs tous honneurs ,eft-
ce que vous croyez que j'aurois la léchete
de me battre concre vous,aprés ce qui fe
paite ici? Oh vrai/nent ,ilfaudroit tout au
moins avoir bie» digeré ce que je prends
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pour l'oublier , & pour faire place á la co-

lére. Ce n'eft pas pour moi, que je faite

grand cas de la digeftion, & je crois pour

certain ,que fima bileétoit une foiséchauf-

fée au point que je dirois bien , je ne fcai

fivous en fortiriez auffi bon marchand que

vous penfez. C'eft ce que nous alions voir
tout-á-1'heure , dit l'Enchanceur , feignant

d'aller prendre fon épée. Rien ne preíte en-

coré dit Sancho , &aprés un repas comme
celui ci, ilme faut du moins vingt - quatre

heures ,pour penfer á autre chofe qu'á re-

commencer ou a dormir. Mais pour vous
parler franchement ,vous pouvez bien croi-

re que je n'ai.pas endoffé te harnois errant,

fans avoir fait boune provifion de courage,

& tel qu'entre vous &moi, dit-il en bais-

fant la voix, je ne défefpere pas une fois a-

vant de mourir de Péprouver tout de bon

contre mon Maítre, fi le cas y échoit de

bonne guerre ;comptez cependant que jene
me battrai jamáis concre vous ,du moins de

mon bon gré, que je n'aye foú de luicom-
ment on fe doit componer en pareille oc-
cafion. Je fuis abfolument réfolu de te

confulcer avant que de rien entreprendre
contre un de fes meilleurs amis, comme
vous vous étes engagé de l'étre & par écrit;

car ma jeuneíte ne me permet pas d'étre en-
coré aufíi-bien inftruit que lui, des regles de

notre profeflion,& je n'irai pas hazarder
d'y contrevenir par mon ignorance :mais

c



pour tai, je fuis affiíré 'qu'il les feait tou-
tes, ou qu'á un befoin ilen fcauroit bien
faire fur le champ ,oü le ceremonial fe trou-
veroit en blanc. En ce moment oü le vin
qui égayoit Sancho ,1'alloit porter plus foin;
ils entendirent un grand bruit de chevaux'
avec un cliquetis d'épées, qui le fitunpeu
tréffaillir , & peu s'en fallut méme que
l'Enchanteur n'en fentit quelque émotion
tant ils'étoit peu attendu que ce lieu pú¡
étre fujet á quelque avanture. Aprés s'étreun peu remis de leur furprife, & ayant a-
vancé vers le lieu oü s'étoit fait le bruitilleur parut d'un peu Iota un homme am-
ellé par terre avec quelques légeres bleffuresqui n'empéchérent pas que des perfonnes
qui l'avoientaccompagné ,ne l'emmenaffent
aifément for un chevai jufques en l'hótel-
lerie la plus proche.

i.

La curiofité de l'Enchanteur en fot ré-
veillée, & Sancho ne demandant pas mieuxqu'á fortir d'un lieu qui luí repréfentoit tou-
jours une forte idee d'un engagement au
combat , témoigna d'étre auffi aife que lui
d'ailer apprendre ce que ce pouvoit étre.Ils fuivirent done doucement te chemin del'hótellerie; & fous pretexte d'avoir befoinde fc i-epofer, ils s'affurérent d'une petite

chambre, oü jamáis ilne logeoit perfonne,
tant elle avoit peu de commoditez pour ce-la, lis s'y firent feulement apporter un



DE DON QUICHOTTE. 321

fecs, dont ils n'avoient guéres befoin. Et

comme ils s'appercurent qu'une mechante

cloifon d'ais mal affemblez leur permettoit

de voir tout ce qui fepaffoit dans une gran-

de.chambre voifine; ils purent otar facite-
ment tout ce qu'y difoient des gens de la
compagnie de celui qui venoit d'étre bleffé.
C'étoient des Francois nouvelíement arri-
vés en Canille ,&qui vouloient y étre in-

connus. L'hóteíte étoitauffi Francoife,d'un

village prés de Paris,& par quelque ren-

contre d'affaires mariée depuis environ
vingt ans á un Canillan. Comme elle n'a-

voit jamáis eu depuis aucun commerce en
France, ravie de revoir de fes compatrio-
tes, elle avoit demandé en grace áuneDe-

moifelle de la compagnie de lui compter

par quelle avanture ils fe trouvoient tous

en ce lieu: l'affurant que s'il y avoit du
fecret , elle le garderoit auffi religieufement
qu'un autre, parce qu'elle n'avoit pas de

flus forte inclination que de rendre á ceux
de fon país tous les fervices dont elle étoit

capable. La Demoifclle qui avoit deífein
d'inftruire encoré quelque autre de laméme
compagnie fur le méme fujet , ne s'en fit
point prier,&nos deux curieux, ayant l'o-
reille á l'ouverture. de la cloifon PentendL-
rent commencer ainíi fon hiftoire.



Hiftoire de Sainville & de Sylvie.

TE crains que vous n'ayez pas grande fa-J tisfadion du récit que je vais vous faire
, parce que je ne fuis guéres propre á bien
: débiter des extravagances d'une paffion que

je n'ai jamáis fentie; mais comme une par-
tie des fuittes qu'elle a eües n'a pas laiffé

í de tomber fur moi, par l'engagement de
quelque alliance, oü je ne pouvois refofer

I le tervice qu'on doit áfesparens, jeme trou-
ve plus inftruite que qui que ce foit des
faits de cette hiftoire, que je tácherai d'a-
breger autant que je pourrai.

Un Cavaíier appellé Sainville, paffant
l'hyver dernier for les fept heures du foir
dans lame faint Antoine, entendit á quel-ques pas de lui „ngrand bruit qui l'obligea
de fortir de fa chaife pour voir ce que c'é-toit. IIvitun carroffe á fix chevaux,ren-
verfédanslaboue, & ilétoit fi plein degens, & fi charge devant & derriere dans les
magazins, que te cocher & le poftillon af-tatez de deux laquais ne pouvoient venir ábout de le remuer, fi dit á fes porteurs deeur aider& pour les animer davantage,*1y *nt lui-méme lamain. Le caroíTe rtll
mis weflle, dites qu'on abbatte Ja portiere,
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nous nous irons repofer ici prés dans la
prendere boutique, pendant qu'un laquais

mira querir une chaife ou un carroffe- Ma-
dame, dit Sainville, j'ai láune chaife á vo-

tre tervice, & vous m'obligerez extréme-

ment de n'en prendre point d'autre. Cette

Dame defcendít en méme tems de carroffe,

& dit á Sainville, qui lui avoit donné la

main ,qu'elle n'avoit garde de recevoir Pof-
fte qu'il lui faifoit,&qu'elle n'étoit pas as-

fez incivile pour le laiffer aller á pied;
mais illa preffa tant, qu'elle y con fentit.
En méme tems ilfit arréter un carroffe de
louage ,qui s'en alloit á vuide , & ily fit

mettre les hardes de cette Dame, & s'y mit

lui-méme avec une filiequi étoit á elle.or-
donnant au cocher de foivre la chaife. Pen-
dant le chemin ildemanda plufieurs fois á
cette filie, qui étoit fa Maítreíte, & d'oü
elle venoit;mais eile ne luidit autre cho-

fe, ítaon qu'elle venoit de Lyon; &que te
carroffe verte étoitcelui qu'on appelle la Dili-
gence. La chaife & te carroffe s'arrétérent
dans la rué Taranne , & Sainville ayant feú
que c'étoit-lá que cette Dame demeuroit,

illuialia préfenter la mato pour la met-

tre dans fa maifon ,& lui demanda fi elle
trouvoit bon qu'il la menát dans fa cham-

bre. Monfieur, répondit - elle , je n'en
fais point de facón, & vous me ferez te
plus grand plaifir du monde. Ils entrérent,

en fe faifant de grands complimens ; Sain-



ville s'étudiant á tai perfuader qu'il n-¿.
toit pas malhonnéte homme ; & la Ba'me lui parlant avec beaucoup d'honné-teté,mais auffi avec tant d'enjoument, qu'il
fut for le point de croire qu'il avoit trouveune bonne fortune. En entrant dans lachambre, la Dame fe démafqua, & fe tour
nant vers Sainville, de forte pourtant qu'il
ne la pouvoit voir au vifage; Monfieur, fuidit-elle en fe préfentant pour le baifer', jeveux vous faluer pour la premíete fois que
vous entrez chez moi,&en méme tems ilsallérent s'affeoir auprés du feu. Aprés a-
voir parlé quelque tems, Sainville crut que
cette Dame devoit étre fatiguée & du longvoyage, & de la rude chute qu'elle venoit
de faire, &en fe levant pour prendre con-
gé d'elle, il lui dit: Madame, vous avez
fans doute befoin de repos, & je fais fcru-
pule de vous importuner plus long-tems, fi
j'ofois,Madame , ajouta-t-il, je vous de-
rnanderois la liberté de vous rendre quelque.
fois mes refpeds. Monfieur, luirépondit-
elle, vous me ferez beaucoup d'honneur,
toutes íes fois que vous voudrez venir ici;
aprés tes honnétetés que vous avez eúes
pour moi, je n'en fcaurois trop avoir pour
vous. Mais en vérité. vous avez bien de
l'ímpatience de vous recirer ; iln'eft pas
tard, &je voudrois bien que vous me don-
naffiez plus de loifir de vous faire mes re-
mercimens. Madame ,repartit Sainville,
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fervice trés-médiocre , & que je ne vous al
rendu que par hazard ;&puis que vous m'afl
furez que je ne vous incommodé point, je^
demeurerai jufques á ce qu'on vous apporte ¿

á fouper ;je ne vous réponds pas méme
que je m'avife de me retirer fi vous nem'en
faites reffouvenir. Monfieur, repartit cette
Dame , je prendrai la liberté de vous le di-
ré ,quand il fera tems : cependant vous
voulez bien que je vous laiffé pour un mo-
ment, afin de m'aller décbarger de tout ce
fatras de bardes de voyage ,&voir fi je ne
fuis point bleffée. En méme tems elle en-
tra dans une autre chambre, avec la filie
quelle avoit amenée; & Sainville demeura
auprés du feu, fongeant qui pouvoit étre
cette Dame , á qui iltrouvoit de l'efprit,
& auroit bien voulu y trouver autant de
beauté ;car ileft galant de fa profeflion,&
iltai venoit d'arriver une avanture,. dont
ilcherchoit á fe confoler avec quelque per-
fonne qui en valút la peine. Pendant qu'il
luipaffoit mille imaginaiions dans l'efprit,
ilentendit de grands éclats de rire du cóté
que cette Dame étoit entrée ,.&ilcrut mé-
me qu'il y avoit une voix quine lui étoit
pas inconnue. D'abord ilne fcavoic íi on
ne rioitpoint de lui;mais aprés s'étreexa-
miné, ilne croyoit pas en avoir donné au-
cun fujet. Cependant ily avoit deja prés
d'une heure qu'on le laiffoitfeul,&ilétoit

L
c
X



fur te point de s'ennuyer , quand une ffife
le vint prier de paffer dans l'autre chambre
parce que Madame la Marquife s'étoit mife"
au lit. La chambre étoit fort éclairée, mais
fi n'y avoit qu'une petite bougie dans l'al-
cove, fi bien que quand il s'approcha de
cette Dame, ilne put voir comment elle
étoit faite. IIlui fit des excufes d'avoir a-
bufée de fes bontés &aprés un grand com-
pliment il voulut prendre congé d'elle
Monfieur, lui dit cette Dame, je voudrois
bien fcavoir á qui j'ai obligation de toutes
les honnétetés que vous m'avez faites ce
foir, car je ne veux pas mourir fans recon-
noiffance. Madame , je m'appelle Sainvil-
le, lui répondit-i! , c'eft un nom qui n'eft
pas trop connu á Paris ,&pour vous par-
ler franchement , fi te hazard & la néceffité
ne me rendoient quelquefois utile,on ne
s'aviferoit guéres de m'employer. Si votre
nom n'eft pas connu á Paris ,reprit cette
Dame, au moins Peft-il beaucoup en Pro-
vence;& ilme temblé qu'il y a en ce pais-
lá une Dame qui ne néglige pas de le faire
valoir, & qui faic vanité d'avoir fouvent
de vos lettres :mais nous parlerons de cela
une autre fois ;qu'on nous ferve fans fa-
cón. Monfieur, vous fouperez ici; je vous
ai rompu toutes vos parties, ilfaut que je
tache de vous dédommager. Sainville ne
fcavoit que penfer de tout cela, & n'ayant
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fongeoit qu'á voir cette Dame avant que de
fe retirer, &a lui donner affez bonne opi-

nión de lui pour lui faire fouhaiter de te

revoir. On mit te couvert auprés du lit;

& comme on eut apporté des bougies ,Sain-

ville jetta vite les yeux fur le vifage de cette
Dame, qui étoit fi plein de mouches, de
pommade & de rouge ,qu'il eut de la peine
á deviner fi elle étoit belle ou laide. IItai
fembloit pourtant qu'elle avoit íes yeux af-

fez beaux ,& qu'elle ne devoit pas avoir
plus de vingt cinq ou vingt-fix ans ;mais
cette quantité de mouches , avec fa maniere
de fe coeffer , toute pleine de rubans cou-
leur de feu; un petit corps blanc, charge
de points de france tout pliffé,tes bras pref-
que nuds , & des yeux qu'elle rouloit lan-
guiffamment dans la tete, tout cela, dis-je,
la lui fitprendre pour une franche coquet-
te; hors qu'il luimanquoit d'avoir la gorge
découverte ;ce qui lui fitcroire qu'elle ne

l'avoit pas belle. Comme illa confideroit
avec attention, prenant le tems qu'elle ne
le regardoit pas, elle demanda un verre,

& dita Sainville: Monfieur, je vous porte

la fanté de cette Dame , qui parle fibien
de vous en Provence, vous y fongez appa-
remment, car vous ne mangez point. Ma-
dame , répondit Sainville , je lui ai affez
d'obligation pour penfer toute ma vie á
elle, & d'ailleurs elle eft affez bien faite,

& elle a affez de mérite pour occuper l'ef-



prit d'un honnéte homme. On m'a d>ajouta cette Dame, que nous avons de l'sjrPune de l'autre, & leméme fon de voix•
ce qui ne vous peut paroitre á cette heure'
que je fois enrhumée .-. mais de lamaniere
qu'on m'en parle , je ferois bien fáchée-que
nous nous reflemblaffions en tout. Cepen-
dant vous ne me faites point raifon de fa
fanté, dit-elleá Sainville: eft-ce que vous
ne l'eftimez plus autant que vous faifiezau-
trefois? Je l'eftimerai toute ma vie, répon-
dit Sainville: & de tous ceux qui la con-
noiffent bien , je n'ai jamáis vú perfonne
qui ne confervát toujours du refped pour
elle. It demanda au méme tems á boire;
&pendant qu'on tai en donnoit , cette Da-
me ,s'étant tournée de l'autre cóté, fe paffa
un mouchoir fur le vifage. Madame, lui
dit Sainville, jem'en vais vous faire raifon
de la fanté que vous m'avez portee, car je
n'oferois prendre la liberté de boire á la
vótre. Monfieur , ií n'eft pas jufte que
j'aille la premiere , dit la Dame en fe re
tournant ; il faut premiérement fatisfaire
votre cceur. Ha!Madame , s'écria Sainvil-
le, tout furpris , aprés l'avoir regardée;
quelle fupercherie m'avez -vous faite? par
quel charme vous tranfportez-vous dans un
moment á deux cens iieues , & qu'eft de-
venue cette coquette dont vous venez de
prendre la place , & á qui vous craigniez
tant de reítembier en toutes chofes ?- Je
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vous crois plus dangereufe qu'elle;au motas i
n'employe-t-elle que des charmes naturels ,
& ceux dont fe fervent prefque toutes les

femmes ;mais vous, je crois que vous vous s.
fervez de la magie. Dans ce tems-lá ilen- ¿<

tra deux des Parentes de cette Dame , qui
fautérent au coü de Sainville, en riant de
toute leur forcé. Sainville les reconnut,

& ilrit avec elles de l'agréable tour qu'on
venoit de lui faire. Les Dames fe mirent
á table ,&Sainville ne fe voyant plus dans
un pa'is inconnu , ilfit tout ce qu'il put

pour paroitre de bonne humeur , hors qu'il
ne mangea prefque point;on lui fitla guer-
re d'avoir eu plus de deux heures devant
les yeux la meilleure de fes amies fans la
reconnoítre ; on luidit qu'il faloit qu'il eüt

quelque inclination nouvelle qui Peüt aveu-

glé, & que fans cela tous les déguifemens

du monde n'auroient pú faire cet effet. II
fe défendit en galant homme, en difant que
la Marquife avoit l'art de lui faire croire
tout ce qu'elle vouloit , & qu'elle l'avoit
trompé toute fa vie ;& le fouper finít a-
gréablement. Les Dames s'approchérent du
feu, & laifférent Sainville auprés de cette

bonne amie, qui étoit la perfonne du,mon-
de pour qui ilavoit le plus d'eftime. Ah!
Madame , lui dit-il, eft-il poíiible que j'aye
la joye de vous revoir dans le tems que je
défefperois que ce bonheur me püt jamáis
arriver? par quelle avanture jouis-je d'un



que mes mZ-
u fi néceffaire? IIn

'
v aque deux jours que j'airegü de vos lettres

& vous ne me dites pas la moindre chofe
qui me pút faire efperer que je vous dúffe
voir fi-tót. Au refte, que je vous fuis o-
bligé de votre derniére lettre; ily a des
marques d'amitié qui flattent bien agréable-
ment la mienne ,& je vous en fuis d'autant
plus obligé, que c'eft un effort que vous
avez fait au milieu des plaifirs & des amans
dont vous étiez environnée. Quelle joye
ce feroit pour mon coeur , íi je pouvois ef-
fedivement me perfuader que vous vous
fufltez détournée de tant d'occupations a-
gréables pour penfer á moi! mais je ne fuis
ni affez vain , ni affez heureux pour me
flatter d'une telle avanture, & je vois bien
que votre lettre n'a été écríte que pour ac-
compagner celle de Monfieur Cepen-
dant je ne laiffé pas de vous en avoir de
l'obligation ; c'eft trop pour moi que vous
ayez fait violence á votre parefte naturelle,
&que vous reconnoiffiez encoré mon nom
quand on vous en fait reffouvenir. Croyez-
vous que j'aye befoin de cela, dit la Mar-
quite, pour penfer au meilleur de mes amis,
á qui j'ai des obligationsparticulieres? Vous
m'avez deja fait bien des complimens fur
ces prétendues obligations,reprit Sainville,
& vous n'avez jamáis voulu fouffrir que je

vous fiffe feulement des remercimens de
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mille bons offices que vous m'avez rendus. 1

C'étoit-lá cet en droit fatiguant de votre Jet- .
tre, & dont j'avois bien envié de me fá-

'

cher; mais ilétoit écrit trop obligeamment s¡

pour me mettre en mauvaife humeur. Et ce dl

qui me plaít davantage en cela , c'eft la re-
gle que vous me préfcrivez pour l'avenir,
en me mandant que vous voulez qu'il n'y
ait que te cceur qui parle en toutes tes occa-
fions qui s'en préfcnteront. J'y trouve dou-
blement mon compte ,en ce que c'eft toute la
reconnoiffance que je puis témoigner á mes
amis ,& que cela me donne la liberté de
vous diré tout ce que j'ai dans te cceur. Je
ne crains pourtant pas de vous diré que je
garderai lá-deffus quelque retenue ,parce que
j'ai tres -bien remarqué, que quoique vous
ne difiez rien que vous n'ayez dans le cceur,

ily doit cependant avoir des chofes que

vous ne m'avez jamáis voulu faire con-
noitre, & fi elles n'y ont pas été, je dois
mourir de honte ,de n'avoir pas eu affez de

mérite pour les faire naítre dans Pefpace de
trois hyvers, &autant de printems. Vous
en devriez avoir auffi quelque confufion
de votre cóté; car ce n'eft pas trop lamar-
que d'un bon cceur, que d'étre infenfible
aux foins &aux empreftemens d'un honnéte
homme. Peut-étre , avez-vous fenti plus
que vous n'avez dit; mais vous avez man-
qué de fincerité, & vocre orgueil n'a pú
confentir á me donner un peu de vanité„



quoique vous fcuffiez bien que vous n'aviezpas d'autre rifque á coime. Enfin done-Madame je vous revois ; fi ne pouvoit la-
máis m'arriver rien de plus agréable ; &quoique je fois bien perfuadé que je n'ainulle part á votre retour, il ne s'en faut
pourtant guéres que je n'aye la méme joye
que fi vous n'étiez revenue que pour moi.
Tout ce que je vous puis diré, répondit lá
Marquife, c'eft que je ne tais affurément
pas venue exprés pour vous voir;mais j'ai
eu de la joye de fcavoir que je vous rever-
roís; &ho'rs te deífein qui m'amene,. vous'
étes la tente chofe & la feule perfonne á
qui j'aye penféen chemin. Aurefte ,.j'ai bien
affaire de vous, il faut tout quitter pour
me fervir. Pour vous y engager davanta-
ge, je vous dirai que mon marime met en-
tre vos mains, comme vous te verrez par
fa lettre , & qu'il ne prétend pas qu'un au-
tre te méle de fes affaires. C'eft vous qui
memenerez á la Cour, qui me préfenterez
aux Miniftres, qui me ferez mes Placets:
& en un mot, qui aurez toute la fatigue
tafqu'á ce que l'on m'ait donné fatisfadion.
Mais, Madame die Sainville, pendant que
M vous met entre mes mains, quel eft
votre fentiment?y voulez-vous bien demeu-
rer? Et s'il n'avoit pas jetté les yeux fur
moi, y auriez-vous penfé de vous-méme?
Je crois que vous n'en doutez pas , répon-
dit la Marquife, vous avez de l'efprit¿des
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smis ,& je fcai que vous étes le meilleur

des miens ;mais parlez-moi en bon ami,&
non pas en Amant, ileft queftion d'une
affaire fort férieufe , & la galanterie pourra
avoir fon tour. Cependant je m'en vais vous
dice ce quim'amene, &pour les inftrudions

nous les trouverons dans les lettres de mon

mari. Vous fcavez l'emploi que te Roilui
a donné; vous m'avez mandé vous -méme
que c'étoit un emploi bien dangereux pour
un honnéte homme, & que 'c'étoit un peu
trop commettre un Officier qui a deja ren-
du tant ds fervices d'impoitance. Cet em-
ploi s'eft trouve dangereux en effet , com-
me vous' l'avez penfé, & fans compter les
rifques que mon mari a courus fur mer ,on

l'a arrété á Naples comme efpion; & fans

le Prince de M qui le reconnut dans le
tems qu'onPinterrogeoit, on tai auroit fans
doute fait un mauvais partí. Ce Prince qui
eft généreux ,& un des principaux du Con-
feil, avoit vú mon mari en Candie, &s'é-
toit fervi de luidans un dtiel. ilPalla voir
dans la prifon fous pretexte de vouloir ap-
prendre quelque chote de lui; & s'étant fait
reconnoitre.il luiditen Pembraffant :Mon-
fieur, vous étes plus en foreté que vousne
pentez; & je perdrai la vie plutót que de
foufFrir qu'on vous faite la moindre infulte.
Mon mari le reconnut , & aprés luiavoir
fdt de grands complimens , ilte pria de
faire en forte qu'il ne couchác point dans 1*



prifon,&qu'on lui donnát des gardes Lesfoins du Prince réuffirent; mon mari fortilde prifon; ilfut élargi des le foir méme&logé chez un Marchand avec cinq ou fixfoldats,qui étoient maitres de la porte • &
ce Prince a tant fait qu'il eft aujóüfd'hui
prifonnier fur fa parole, & qu'il fe prome.
ne librement par Jes mes de Naples , en at-
tendant qu'il juftifiequ'il n'a eu aucun mau-
vais deífein , &que le Roi l'avoue. C'eftdone ce que je viens folliciter á la Cour,&
je ne m'en irai point que cela ne foit fait.
Madame, dit Sainville, ees dernieres paro-
les ne me feront pas agir avec beaucoup
d'empreítement ;j'aime fort IereposdeM....
Mais j'aime encoré plus ame voir auprés de
vous, & j'ai encoré plus befoin de vos foins,
que tes miens ne vous font útiles. Mais,
Madame, dices -moi, je vous prte, pour-
quoi ne m'avez-vous point donné Vis de
votre retour, & com/nent m'avez-vous laiffé
tant languir ce foir, avant que de vous
faire connoitre? Je fie vous ai point man-
dé, dit-elie, que je revenoís, parce que fi.
tót que j'eus recü la lettre de mon mari,
je m'allai perfuader qu'il y avoit plus de
péril pour lui qu'il ne me l'écrivoit, &
je partís fans perdre un moment de tems.

J'arrivai juftement á Lyon le jour que la-
Diligence en partoit : & trouvant deux
places vuides , je fautai de la liciere dans le
caroffe. Nous fommes arrivez cefoir,com-
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e VOUs l'avez vú;&dans le tems quevultó^

lu'avez donné lamata pour defcendredeca-^j
óffe, i'ai crU vous reconno^ tre ' & ceí

*
ce il

¡a
'

fait que j'ai pris fi librement votre S;

chaife. J'ai achevé de connoltre que c'étoit
*

vous quand nous avons entré céans: &

comme j'ai vú que vous ne vous apperce-

viez point qui j'étois , j'ai fongé á en tirer

du plaifir, & j'ai averti mes Sens Pour ceIa-
Mais ,Madame , vous étes bien mechante ,
dit Sainville ,de m'avoir tendu unpiége fur

cette Dame deProvence ;& fi j'en avois dit
du mal,comment l'auriez-vous pris ? Je n'en

ai véritablement point été tenté ;mais tout

autre qui auroit voulu profker de la belle
humeur de cette Dame coquetee ,qui fe laiffé
mener á fa chambre par un homme tacón-

nu,qui s'en fait faluer ácontre-tems ,quand
ilne s'en avife pas ; qui fe met au litpour

le recevoir ,&le recoit avec mille affede-
ries; en vérité ,je crois qu'il ne Pauroit pas
épar'gnée. Oh ! j'étois bien füre de vous,
repartit la Dame ,& en tout cas ilauroit

bien falu vous pardonner une faute que je

vous aurois fait faire. Vous m'auriez par-

donné ,Madame , s'écria Sainville! eft-ce

que je vous fuis íi tadifférent! Quoi! vous

n'en auriez pas été en colére ,& vous au-

riezpú me fouffrir aprés cela ? Pour tadif-
férent, vous ne me l'étes nullement, dit la
Marquife,&je veux bien que vous fcachiez

une fois i— rr-"^> n"p if* vous regardJ

X



rai toujours comme lemeilleur de mes amis
& que tant que cela s'accommodera avec
mon devoir, vous aurez la premiere place
dans mon cceur. Je ne vous en ai jamáis
tant dit; mais je me fois affez éprouvée
pour vous le diré fans crainte, &p0ur n >

en
pas rougir :& fouvenez - vous que je vous
aime beaucoup plus que fi vous m'aviez
donné de Pamour. Adieu,ileft tard, jene
veux pas que vous me répondiez u'n feul
mot fur ce que je viens de vous diré ;mais
reglez vos fentimens for les miens. En mé-
me tems elle dit á un laquais d'éclairer á
Sainville, & luí donna le bon foir fans luí
donner te loifir de luiparler. IIlui deman-
da feulement á quelle heure illa pourroít
voir le lendemain ;elle luidit qu'elle Pat-
tendroit á diner,
'Sainville ne manqua pas te jour fuivant
de fe trouver chez la Marquife des onze
heures du matin;elle achevoit de s'habiller,
&il lui dit mille galanteries á fa toillette.
Mais comme iln'eft pas homme á s'en te-
ñir lá,illuiparla d'amour ,& dans les ter-
mes du monde les plus tendres. Hé mon
pauvre.Sain ville,luirépondit-elle ,fougeons
á-mon affaire & non pas á Pamour ; tout
autre que vous feroit conten t de ce que je.
vous dis hier au foir ;mais vous voulez
efperer á quelque prix que ce foit,& ilme
fiche de voir que vous vous allez fatiguer
de mille foins inútiles. Ne vous fouvenez
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íous plus que vous m'avez vü mourante,
&que vous éciez le premier á me donner
les fencimens de píete que je devois avoir?
& en vérité , voudriez - vous que je renon-
caffe á une chote que vous m'avez fait voir
fi juíte & finéceffaire, &dont je me trou-
ve (ibien ? Madame , je ne fcai ce que je
veux ,répondit Sainville , je vois que vous
avez raifon ; mais vous m'avez défefperé ,
en me difant que vous m'aimez mieux que
fi je vous avois donné de l'amour :peut-
étredeviendrai-je plus fage; mais je vous
prie que ce ne foit point vous qui vous en
méliez. Laiftez-moi diré tout ce que je voü-
drai, & laiítez-moi croire que vous pouvez
encoré me redouter :ce fera un fecret entre
vous & mol ,& je vivrai avec tant de ref-
ped & tant de retenue auprés de vous ,que
vous n'aurez pas fujet de vous en plaindre;
je vous verrai méme motas qu'á Pordinaire,
& quand... Non pas cela, dit la Dame en
interrompant Sainville, je prétensque vous
me voyiez tous les. jours &á toute heme;
je ne me fervirai que de vous, tant que je
ferai ici,&nous írons par-tout enfemble;
& je prétens méme aprés cela que vous
m'accompagnerez en Provence.

En vérité, Madame, vous étes incorrigi-
ble, dit Sainville, & fi je n'avois pas pour
vous autant de refped que d'amour, je for-
tirois d'ici tout a Pheure pour n'y rentrer



le, & fe mit á rever. Pour elle, elle ne
puc s'empécher de rire; & cela ayant falt
venir une de fes Parentes,Sainville tai dif
Mademoifelle, Madame n'eft ícique d'hier
au foir,& elle m'a deja dit les chofes du
monde les plus défobligeantes. Hé bien
dit-elle, je ne vous en dirai plus ,á condi-
tion que vous reprendrez votre bonne hu-
meur ,&que vous ne fongerez qu'á mes
affaires. Sainville vouloit repondré quelque
chofe; mais elle le prit par la maín, & luí
dit de venir lire avec elle une lettre de fon
mari,qu'elte avoit recue un moment avant
qu'elle entrát chez elle ,& qu'il faloit qu'il
füt prét te lendemain de bonne heure pour
l'accompagner á Saint Germain. Ce fera á
quelle heure il vous plaira ,Madame ,dit
Sainville; mais pour tes petits ferv.ices que
j'ai á vous rendre , je veux auffi faire mes
conditions. Voyons ce que c'eft, dit-elle.
Je prétens , dit-il,que vous entendrez tout
ce que j'ai á vous diré , fans repondré &
fans rire. Hé bien, dit-elle, je te veux;
mais ce fera auffi fans me laiíter perfuader.
IIétoit deja tard, ils fe mirent á table; &
aprés diner écant demeurez feuls, la Mar-
quife dit á Sainville: Qu'avez-vous fait de-
puis que je fuis partie? je vous ai mandé
toutes mes avantures , racontez-moi les vó-
tres,& voyons fivous avez été bien fidele;

car vous me parlez auffi hardiment que fi
rous n'ayiez rien á vous reprocher, &moi


